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INTRODUCTION
La Grande Guerre dura quatre ans. Des années de haine, de sang, de souffrance et d’horreurs qui laissèrent des traces dans les mémoires et dans la pierre. Aujourd’hui, des blocs de marbre sont consacrés à cette « religion du souvenir »
 pour laquelle s’éprit la génération des années 20. Des monuments aux morts s’élèvent un peu partout, voix d’un peuple en deuil, témoin des idées de cette époque. A travers eux, il nous est possible de saisir la représentation que la génération de l’entre-deux guerres se faisait du conflit, de percevoir le message douloureux qu’une époque en larmes a désiré pérenniser. Puisque « commémorer » c’est se souvenir d’un événement important, cherchons à savoir quel souvenir cette génération désirait qu’on garde en mémoire. 
Et si la Belgique a vu son sol se recouvrir de monuments à cette intention, la commune d’Yvoir a également vu s’élever la pierre où s’est gravée à jamais l’horreur de la guerre.  A quel point Yvoir s’inscrit-elle dans le culte du souvenir belge, que désiraient crier ses habitants, à qui et pourquoi, sont les questions des lignes qui suivront. 

Cette analyse se structurera en deux étapes. Premièrement, il convient d’aborder la guerre elle-même, d’en souligner l’atrocité pour comprendre cette population marquée, et plus particulièrement de suivre le passage, non pacifique, des troupes allemandes dans la commune d’Yvoir. La deuxième étape consistera à la mise en synthèse et en l’analyse des œuvres commémoratives élevées sur le sol yvoirien  ainsi qu’à leur remise en perspective dans l’ensemble du cas belge.
LA GRANDE GUERRE ET SON SOUVENIR
La Guerre de 14-18


La guerre de 14-18 est la Première Guerre Mondiale, dite aussi « Totale ». « Elle marqua la fin d’un monde, et le début d’un autre »
. 


Elle se veut militaire, mais fera quand même un million de morts, dont beaucoup de civils et d’innocents. Elle laissera derrière elle des Empires défaits, des économies branlantes, des politiques troubles et, surtout, une traînée de sang et de haine. La brutalité y fut inédite, le champ de bataille trop meurtrier. Que « guerre » et « barbarie » sonnent comme deux synonymes, on n’en avait encore jamais douté. Cette guerre tend encore une fois à le confirmer.


Bien que neutre, la Belgique est envahie par les troupes allemandes le 4 août 1914. Elle connaîtra alors, elle aussi, comme bien d’autres Etats, l’horreur, l’épuisement, la douleur, la déportation, la faim, la haine, la vengeance… l’atroce, jetant dans le conflit acharné toutes ses ressources matérielles et morales.

Les hommes partent à la guerre, sans crainte encore. On croit en effet en une victoire facile et rapide : paradoxalement le conflit tourne en une guerre d’usure dont la fin est inconnue. L’intention allemande était de traverser la Belgique le plus rapidement possible afin d’écraser la France. Cinq armées piétineront alors notre sol. C’est sans surprise que l’Allemagne balaye les armées belges, protégeant la Meuse. Sans surprise, et sans retenue. Les hommes qui se battent à l’Yser marquent, par leur force, leur courage et leur détermination, la mémoire du conflit, défendant pendant quatre ans dans une effroyable mêlée de boue le dernier lambeau du territoire belge. Dinant, située à l’un des points où la frustration allemande est retombée sur les civils, sera marquée par le passage des troupes, dont le but était de forcer le passage de la Meuse de Dave à Givet et d’envahir l’Entre-Sambre-et-Meuse, et ce au prix de nombreux villages situés dans la vallée. Cette conquête de la Meuse, dont chaque étape fut plus que sanglante, concerna outre Dinant toute la commune d’Yvoir, au point que la population actuelle et les générations qui lui succèderont ne pourront jamais l’oublier. Ainsi, le pont d’Yvoir a été plusieurs fois utilisé (et détruit) par les Allemands pour franchir la Meuse, Spontin et Durnal ont souffert sous les feux et la violence aveugle des allemands et Evrehailles ou Houx s’effondrèrent devant leurs morts innocents et leurs maisons brûlées. Les incendies, les meurtres, les massacres, les tortures de civils, les prises d’otages, les injures apparaissent, dans ce sinistre itinéraire, comme un système, une véritable méthode. Les soldats se laissent submerger par leurs instincts de cruauté et leurs humeurs morbides, furieux d’une résistance française. Autant de faits qui aboutissent aux tragédies du 23, notamment à Spontin
. Alors que Guillaume Apollinaire déclare « Ah Dieu ! que la guerre est jolie ! »
 « les incendies s’allumèrent dans tous les villages, le sang des civils coula à flots, des troupes d’hommes furent torturées à Spontin, Evrehailles, Houx et Yvoir, et c’est au sein de cette orgie victorieuse que les troupes gagnèrent le pont d’Yvoir, l’Entre-Sambre-et-Meuse. »

Les habitants de la commune d’Yvoir ont donc directement vécu l’invasion, et non seulement au travers de la désorganisation du quotidien, de l’absence des hommes ou de la pénurie des marchandises. Plus qu’ailleurs, on y a attendu dans l’inquiétude, accusé la perte de nombreux proches et connu la douleur du deuil. Comme ailleurs, on y a immortalisé le conflit, en écrivant les souvenirs et en érigeant des monuments, afin qu’une perpétuelle présence du passé influence à jamais l’avenir.
Les monuments d’Yvoir

La Première Guerre Mondiale fut appelée, avant la seconde, la « Grande Guerre », la « Guerre des Guerre » ou la « Der des Der ». Durant cette entre-deux-guerres, la population s’est en effet forgée sa propre conception du conflit,  une interprétation qui est, sans aucun doute, différente de celle d’aujourd’hui. Grâce aux différentes œuvres commémoratives, témoins proches et privilégiés d’une époque en deuil,  nous pourrons saisir certains sens de la représentation collective, en particulier celle d’Yvoir, teintée d’une souffrance sans rancœur.

La commune recense à elle seule 11 plaques ou monuments commémoratifs (tous n’étant pas cependant dédiés aux morts de la première guerre, dont il est uniquement question ici). Elle se trouve en effet dans une région ayant connu directement les sanglantes exactions  de l’été 1914, et compte donc une population avide de parler et de « relater, avec quelques détails, les douloureux événements »
 de leur village. Dans un contexte de reconstruction nationale, ces différentes localités ont su trouver temps et argent pour élever leurs monuments aux Morts.

Seuls sept cas seront analysés ici, Evrehailles et Mont n’ayant inauguré leur monument qu’après la seconde guerre, les deux plaques commémoratives de Houx étant considérées comme un seul cas et le cénotaphe de Spontin, que je n’ai pu retrouvé, n’étant pas pris en compte.
La décision de graver une plaque ou d’élever un obélisque fut, dans la plupart des cas, prises entre 1918 et 1921. Seules deux localités font exception, Godinne et Purnode, dont la date de décision ne remonte qu’à 1930,  repère chronologique symbolisant le centenaire de la Belgique. Quant à l’inauguration de l’œuvre même, elle fut en général très proche de la date de décision. Yvoir, elle, connu une marge de temps plus importante entre la décision prise en 21 et l’inauguration de 1924, suite à la longue collecte de fonds qu’elle fit auprès de sa population. Il n’y a donc pas ici d’inauguration tardive (excepté 1930 à deux reprises). Les années 20 semblent avoir été considérées  comme le moment idéal pour élever un mémorial aux Morts de la Grande Guerre.  La commune disposait de surcroît des moyens financiers nécessaires pour soutenir l’entreprise du souvenir, et les habitants y ont toujours participé ardemment.

Le lieu de l’emplacement est extrêmement symbolique et par conséquent, largement débattu. Il fut en effet l’objet de débats plus ou moins sérieux selon les localités entre les différentes parties de la population, et fut d’ailleurs particulièrement explosif à Godinne, où cet enjeu prit une importance capitale, opposant les camps jusque dans le déballage médiatique.  Pourtant, le choix de cet emplacement se révéla souvent être le même dans la commune, à savoir, la place de l’Eglise pour le monument et le mur de l’Eglise pour les plaques commémoratives. Ainsi sur sept, quatre œuvres sont situées dans ce lieu à large connotation religieuse, témoignant par la même que la culture chrétienne imprégnait encore profondément les mentalités et restait vivante dans le cœur des populations rurales de l’entre-deux guerres.  Ce lieu avait indéniablement l’avantage d’être fréquenté par de nombreux fidèles, à qui la vue du monument devenait alors habituelle. 
Notons que deux autres monuments, ceux d’Yvoir et de Durnal, ont, eux, été situés près des écoles, « symboles vivants de la perpétuation de l’espèce et des valeurs du groupe »
. Il s’agit sans aucun doute de tracer ici un lien entre le passé et l’avenir, et de transmettre comme adage à une jeunesse encore innocente que « qui ne connaît pas l’Histoire est condamné à la revivre »
.
Le cas de Spontin est tout particulier. Son monument fut érigé devant le château, lieu qui ne manque pas de symbolique étant donné qu’il fut le centre de l’Etat Major allemand durant la guerre. Un lieu public, dégagé et de grand passage, qui souligne que la reconnaissance est dûe par l’ensemble de la population,  qui veut à son tour donner une leçon aux générations futures et exhiber sans tabou sa haine pour la guerre
. Une place publique où le monument, intégré à la vie locale, s’adresse à tous les habitants, voire même aux étrangers de passage, sans restriction de culte.  


Pour ce qui est du financement ou de la supervision des projets, l’administration ou  le conseil communal sont intervenus dans la plus grande majorité des cas. Cependant, une souscription était aussi généralement organisée auprès des habitants pour récolter les fonds nécessaires. L’existence d’écoles dans chacun des villages, de groupes d’anciens combattants, de comités ou d’autres mouvements collectifs ou institutions a permis un soutien aux différents investissements.  De même, la présence des carrières de pierres à Spontin fut d’une aide considérable.

Les plans et travaux étaient confiés à des artistes de la région comme Mr Puissant XE "Puissant"  de Namur, Mr Warolus XE "Warolus" 

 XE "Warolus"  de Spontin ou Mr Coppe XE "Coppe" .

Les monuments imposants, sans statuaire, sont majoritaires. Ils reprennent un texte et quelque symboles iconographiques. Ce type d’obélisques se retrouve à Dorinne, Yvoir, Durnal et Godinne. De dimensions importantes, ils attendent le regard du passant. Simples et élégants, ils rappellent les noms des martyrs, héros, déportés, fusillés, victimes, soldats (…) et invitent au recueillement.

Sur les églises, se trouvent des plaques « à caractère plus intimiste »
 . C’est le cas à Houx, Purnode et Godinne. De même, elles interpellent le passant, mais cette fois un passant régulier qui aura su la trouver , et non un quelconque étranger. 
Spontin fait exception dans la commune avec son monument à statuaire. Le village s’est en effet mobilisé de manière plus intense pour l’érection de son monument, contenu de son histoire plus marquante et sanglante. Un monument qui se veut plus important, plus insistant, qui réclame attention, admiration et compassion
.

En ce qui concerne les inscriptions, le schéma traditionnel de la dédicace de la commune à ses « enfants » est récurrent
. Il communique à chaque fois la même intensité de tendresse et d’affection. Ce terme « enfant »  « révèle le rapport filial entre la communauté et ses membres
 ».
Le mot « Patrie » (repris à trois reprises pour seulement un seul « Belgique »), tient lui à mettre en avant la cause défendue, à souligner que ces morts ne sont par morts pour rien, que le sacrifice en valait la peine, que la valeur qui a conduit leur destin était la plus digne. Mourir pour la Patrie ou pour la Belgique, c’est donner un sens à l’holocauste. De même « Honneur » ou « Champ d’Honneur » sont des qualifications qui apparaissent sur plusieurs monuments, glorifiant le soldat et lui rendant ce qui lui est dû.

Les plaques, quant à elles, reprennent une phraséologie plus explicite et descriptive. Ainsi, sur le mur de l’église de Houx, on retrouve comme inscription « en août 1914, 43 maisons ont été incendiées par les hordes allemandes. N’oubliez jamais ». Un message qui appuie le statut de victime de la localité face à l’envahisseur allemand. 

Mais notons qu’en dehors de cette unique citation, le nom de l’ennemi n’apparaît jamais. Même à Spontin, qui eut particulièrement à souffrir du passage des troupes allemandes, le message est toujours à caractère extrêmement pacifique. Aucune injection vis-à-vis de l’ennemi, pas un mot pour la sauvagerie allemande. On se focalise plutôt sur la douleur et la souffrance du peuple, sans passer par la représentation de l’agressivité, voire de la barbarie, guerrière. On érige pour témoigner du deuil d’une nation, en l’occurrence d’une commune ou d’un village, non pour s’abandonner à des messages de haine. 

A trois reprises, un « Souviens-toi » ou un « n’oubliez jamais » sont gravés dans la pierre, interpellant le passant jusque dans sa conscience et lui laissant comme unique mission d’encrer dans sa mémoire le passé pour un meilleur avenir.

Sur les monuments de la commune d’Yvoir, les éléments figuratifs ne sont pas si nombreux. Souvent, la population s’est contentée d’un texte, d’une inscription pour immortaliser ses morts. 

L’élément qui revient le plus souvent est la branche ou la couronne de laurier, « symbole d’immortalité acquise par la victoire »
. Elle incarne la reconnaissance du courage, de la vertu ou de la gloire pour les hommes commémorés et à elle seule leur confère un statut honorifique de surhomme puisque cette image est souvent liée aux héros de la culture gréco-latine
.

Viennent ensuite les emblèmes religieux. Bien que la loi de séparation Eglise-Etat interdisait la représentation de tels emblèmes sur un monument public, on en retrouve à diverses reprises. De manière discrète et ambiguë, par une inscription latine comme à Durnal (« Spes mea Deus ») ou à Dorinne (« In cruce virtus »), ces connotations religieuses peuvent également être claires et explicites, avec, par exemple, la présence d’une croix 
dont l’analogie avec la croix de guerre est parfois possible
. Il s’agit ici immanquablement d’intégrer le culte à la mémoire, d’associer prières et commémoration. Présents sur les monuments ou plaques aux abords des églises, ces emblèmes le sont également ailleurs, comme à Spontin, sur la place publique, ou à Durnal, devant les écoles. Il y a ici une assimilation entre la communauté civile et la communauté religieuse. La récurrence de la présence de tels emblèmes indique l’importance de la religion dans la commémoration de la première guerre,  l’encrage encore certain des esprits dans le culte, des esprits qui, faute de ne plus croire en l’homme, croient en Dieu.

Sur la majorité des monuments également la décoration se compose d’éléments nationaux : les plus courants sont les drapeaux, l’un de la Belgique l’autre de la Wallonie, qui se présentent de chaque côté de l’œuvre.

Seul Yvoir va plus loin, représentant le blason belge avec le lion et la couronne royale ainsi que les armoiries de la province de Namur. Il s’agit ici d’élargir le deuil à la province et même au pays entier, de replacer le village dans sa Nation et le soldat dans sa Patrie.
Enfin, de manière moins systématique, on retrouve quelque pauvres emblèmes militaires. Une épée à Yvoir, plantée à l’envers à l’instar d’une croix mortuaire,  incarne bien une arme de soldat, « représentant les vertus intérieures du héros »
 et rappelant un « certain esprit chevaleresque et héroïque » au service de la juste cause
. A Durnal, deux fusils sont entrelacés dans une couronne mortuaire, signifiant que c’est la mort que crache cette arme à feu. Un thème guerrier qui souligne le contexte de 14-18 et rappelle combien ces armes ont fait couler le sang. Des canons se trouvaient également à Spontin, bien qu’ils furent enlevés par les Allemands lors de la seconde guerre. Un symbole extrêmement rare qui appuie le caractère dur de la guerre, les massacres de masse et les morts aveugles liés à ce recours au métal.

On peut donc dire qu’à l’instar des inscriptions, l’iconographie de ces monuments aux morts se veut en général pacifique, dépourvue de toute agressivité et dont le but est moins d’illustrer la guerre elle-même que d’en faire ressentir et d’en transmettre les douleurs. 
Plus riche en signification, le monument à statuaire de Spontin illustre très bien cette idée. Alors qu’au lendemain de la guerre, les témoignages des Spontinois sont chargés de haine et de vengeance envers les « boches »
, la statuaire n’incarne qu’une simple pleureuse, un village un deuil qui déplore ses morts, martyrs et héros. La communauté ne fustige pas l’ennemi. Elle a connu trop de haine. Elle souffre et ça, elle le hurle. Ne s’adressant ni sur, ni à l’adversaire, elle parle à ses morts et à ses vivants, héroïsant les uns et enorgueillissant les autres.
Qui ces monuments commémorent-ils ? Les synonymes se multiplient pour énumérer les victimes de la guerre, avec plus ou moins de nuances.

Les termes croisés le plus souvent sont « héros », « martyrs », « déportés » et « soldats ». Les thèmes s’affrontent ici entre l’héroïsme, la souffrance et le combat. Le village aime porter au statut de héros ceux qui se sont battus pour lui ou pour la Patrie, l’honorant de tout hommage et de toute gloire. Une dénomination qui veut faire de l’homme simple un homme de cœur et de courage qui n’est pas mort en vain. Quand au terme « martyr », il insiste sur le statut de victime du défunt, un homme qui ne prenait pas nécessairement les armes et qui pourtant essuya l’affront de l’ennemi. 
Enfin, on peut s’arrêter sur l’ordre choisit pour l’énumération des noms de victimes de guerre. Dans la plupart des cas, les villages d’Yvoir semble avoir recouru à un ordre purement aléatoire. Deux fois cependant, l’inscription suit l’ordre alphabétique des noms et une fois l’ordre chronologique des décès. 

Mais dans un cas comme dans l’autre, aucune autre information n’est portée sur la personne, hormis parfois l’âge, en petite taille. Les noms se suivent selon le même modèle typographique, les uns en dessous des autres,  dans un ordre qui ne doit rien à ce que les hommes ont été dans leur vie. On leur a retiré toute singularité, les réduisant à la même expression, celle de leur nom, dans un soucis d’homogénéité. 

Cette standardisation des noms peut aussi être perçue comme un pas vers l’égalité des hommes dans la mémoire, l’égalité dans la mort au service de la Patrie. Les caractéristiques individuelles sont effacées devant l’impossibilité de retranscrire l’histoire personnelle de chacune des personnes décédées mais surtout pour souligner le sort commun et fatal de chacun de ces concitoyen.
 Les stèles sont consacrées avant tout à l’ensemble des soldats. Que les textes et les emblèmes soient pacifiques, patriotiques, civiques ou funéraires, ils représentent d’abord ce que tous les morts de la guerre, dans leur ensemble, sont censés avoir été.

La commune dans sa Patrie

La commune d’Yvoir et ses divers monuments ne se marginalisent pas par rapport au culte du souvenir belge.

Ayant souffert face à l’ennemi, elle cherche bien à retrouver « une identité et un avenir »
, à interpréter et reconstruire la réalité pour essayer de mieux comprendre et le monde qui l’entoure et elle-même. C’est en poursuivant cette quête du souvenir qu’elle écrivit dans la pierre ses douleurs et c’est pour mieux se « relever » qu’elle « éleva » des monuments.  Comme ailleurs ces obélisques ou stèles sont inaugurés dans le début des années 20 par cette génération témoin qui s’empresse de relater. Comme ailleurs, la commune affectionne ses morts et les baptise « enfants », ou dans d’autres cas « morts », « soldats », « héros » ou « martyrs ». Comme ailleurs, ses monuments sont souvent ornés de laurier pour saluer l’héroïsme ou d’une croix, élément religieux.
Par contre si en Belgique, un des lieux de prédilection pour l’érection du mémorial se trouve être le cimetière, Yvoir n’y élèvera rien. Eglises et écoles seront privilégiées. De même, ce ne sont pas des plaques ou des monuments à statuaires, largement majoritaires dans le pays, mais des obélisques que la commune élève en masse

Globalement quand même, malgré quelques petites divergences sur certains points à moindre intérêt, Yvoir s’inscrit bien dans son pays et le suit dans son culte des morts.

CONCLUSION

Si aujourd’hui la guerre de 14 est synonyme de massacre, violence, barbarie, c’est justement l’image que la population d’après guerre ne voulait pas garder.  Bien sûr, soucieuse d’en préserver la leçon, cette génération n’en enfuit pas le souvenir, qu’elle transmit notamment par ses monuments aux morts.  Mais tous les messages seront pacifiques. La haine, on a déjà donné. La population des années 20 a compris que « la haine, c’est la colère des faibles »
. On enterre l’agressivité et le sang du conflit, d’une guerre qui mérite sans aucun doute son appellation de Grande Guerre, ayant laissé dans la mémoire des hommes les traces indélébiles de son horreur. Une horreur qu’on a préféré pérenniser de manière sobre et élégante par des noms gravés dans la pierre ou des figures coulées dans le bronze.  On glorifie les civils massacrés, les déportés décédés, les otages fusillés ou les soldats martyrisés, on relève la Belgique, on honore la Patrie. Pour la génération des années 20, la guerre c’est la souffrance
.  Et c’est cette souffrance qu’on exprime. Même si la représentation qu’elle fait du conflit n’est pas la plus proche de la réalité, elle est la plus fidèle à sa réalité. Plus qu’une volonté d’illustrer la réelle horreur de la guerre, la population cherche à exorciser ses souffrances, à éterniser le mal pour mieux le vaincre, à reconstruire son identité et son rapport au monde, à reprendre confiance en elle, et surtout en l’autre. De toute manière, « aucune description, quelque imagée qu’elle puisse être, ne saurait donner une idée des souffrances intimes que l’on endure…jamais on ne saurait comprendre les tortures morales éprouvées »
. Des tortures que l’on ne veut donc décrire, mais dont la pérennité du souvenir aide à se reconstruire. Yvoir, qui subit l’occupant, ne le figura que très peu. Elle recourut plutôt aux mots ou aux emblèmes traditionnels pour délivrer son message, teinté de deuil et de douleur, libéré de haine et de rancœur.
 Le tout est de savoir maintenant si tous ces monuments aux morts, cris à la gloire et à l’espérance, ne seraient pas plutôt des monuments de vie…
ANNEXES
1. Les artistes

Eugène CANNEEL XE "CANNEEL" 
Sculpteur et statuaire né à St Gilles en 1882.  Il est le frère de Jean (sculpteur réaliste évoluant vers l’expressionnisme), de Jules (peintre post-impressionniste et caricaturiste) et Marcel (peintre paysagiste post-impressionniste) Canneel. Il fut élève à l’Académie de Bruxelles, notamment de Cluysenaar, de Tombay et de Dillens. 

Son art est élégant et souple cherchant un équilibre entre la représentation classique et la représentation romantique de la joie de vivre.  En 1928, Conrardy dit de lui « Canneel surtout comprit l’enfant. C’est avec bonheur qu’il a rendu les moindres rythmes de la joie enfantine, qu’il a fixé dans la matière l’âme même du jeune âge ». 

Auteur de bustes féminins, de statues et statuettes d’église ou encore de monuments commémoratifs de la guerre 14-18 dont celui de Woluwe-Saint-Lambert ou, dans notre cas, de Spontin
.

J. FRANCOIS XE "FRANCOIS" 
Peintre bruxellois (1851-1940). Peintre impressionniste de paysages, sous-bois et marins. Travaille en forêt de Soignes, en Campine et dans les Ardennes aux environs de Spa
.
Léon LALOUX XE "LALOUX" 
Habitant de Dorinne, je ne trouvai sur lui qu’une mention relative à son courage durant le passage des troupes allemandes dans son village: ramené de Durnal à Dorinne sous la menace, pour y être interrogé sous la présence de francs-tireurs, il répondit au capitaine Burmann « La vérité, c’est premièrement que vous mentez, deuxièmement, que vous êtes tous des bandits ». Un coup de poing accentua cette réplique inattendue de l’officier « Eh bien ! Tu seras sauvé ! »
.
A propos des autres artistes ( Warolus, Demoulin XE "Demoulin" , Neuvens XE "Neuvens" , Dony XE "Dony" , Goblet XE "Goblet" , Puissant et Coppe), je ne trouvai aucune indication dans les biographies consultées. J’en conclus que ces hommes devaient être des artistes locaux et peu connus, mais avec tout de même un certain talent à saluer.
Biographies consultées : 

· DENOEL (T.), sous la dir. de, Le nouveau dictionnaire des Belges, Bruxelles, 1992.

· DE SEYN (E.), Dictionnaire biographique des sciences, des lettres et des arts en Belgique, Bruxelles, 1935.
· Dictionnaire biographique des artistes belges, de 1830 à 1970, 1978.
· Dictionnaire biographique des arts plastiques en Belgique, Anvers, 2000.
· Signature d’Artistes belges des XIVe et XXe siècles, Bruxelles, 1989-1991.
2. Témoignages écrits

Comme ce fut déjà soulevé précédemment, la commune d’Yvoir se caractérise par les souffrances qu’elle endura. Pourtant, les inscriptions ou éléments figuratifs sur ses monuments aux morts sont extrêmement pacifiques. Elle ne sombra pas dans la rancœur ou la vengeance, et préféra transmettre dans le souvenir, deuil, mort et douleur, bref, elle privilégia les larmes aux armes et le cran au sang. Ce qui est honorable, contenu l’atrocité de son histoire. 


 Cependant, et c’est tout à fait légitime, les hommes, au lendemain de la guerre, avaient quand même le cœur gonflé par la haine et le mépris. Si l’honneur leur a dicté de ne pas les graver dans la pierre, ils s’épanchèrent de leurs maux par la plume. Ainsi, des témoignages écrits contrastent avec ceux des monuments, respirant colère et incompréhension.
Certains exemples sont joints ici, pour éviter de se faire une opinion excessive de la pensée d’après guerre à partir des monuments seuls. 

Verso d’une carte postale envoyée le 17 février 1919 par D.Posset XE "Posset"  à sa sœur (Coll. Privée)

Poème « aux Boches » dû sans doute à E. Capelle XE "Capelle" , ancien bourgmestre de Durnal

Poème de C Verhoost XE "Verhoost" , réalisé à Spontin en 1918


Honte à jamais et approbe éternel à l’Allemagne !
Eternelle reconnaissance aux Justiciers de nos martyrs, aux glorieux vengeurs de nos veuves et de nos orphelins, de nos foyers et de nos autels !

Salut, honneur et triomphe aux armées héroïques et à leurs chefs de génie !! pour la resplendissante liberté enfin reconquise.

3. Programme d’inauguration du monument aux morts de Spontin, le 6 août 1922 (Coll. Denise Bernard)

4. Grilles d’analyse

Spontin

	Où ?
	Le monument de Spontin est situé entre le Bocq et le château, le long de la route principale et près de la gare, c'est-à-dire, à un endroit bien dégagé et de grand passage. Ce choix ne semble pas avoir fait l’objet de discussions enflammées, le cimetière étant trop à l’écart et la place du village trop exiguë. De plus, comme partout ailleurs, l’emplacement se veut symboliquement fort. Or, le château fut le lieu de l’Etat Major allemand durant la guerre et l’une des 15 habitations sur 161 à n’avoir pas été incendiée lors de la tragique journée du 23 août 1914. 
 

	Quand ?
	 La plupart des victimes furent directement enterrées dans le cimetière de Spontin. Sur leur stèle, une allusion explicite est souvent faite aux faits de guerre : « victime du 23 août 1914 », « tragiquement décédée le 23 août 1914 », « à la pieuse mémoire de V. D., tombée innocente victime le 23 août 1914 »… Rapidement (avant 1919), un cénotaphe en l’honneur de ces victimes y fut également placé, en attendant la construction du monument aux morts. 

C’est aussi probablement entre 1918 et 1920 qu’est décidée la construction d’un monument commémoratif, pour remplacer la cénotaphe provisoire du cimetière
, qui a d’ailleurs disparu aujourd’hui.

C’est le 6 /08/1922 qu’a lieu l’inauguration officielle devant le village rassemblé et une foule estimée à au moins 5000 personnes
.


	Qui ? 
	En ce qui concerne les artistes, ils sont plusieurs à s’être concentrés sur l’œuvre commémorative de Spontin. La 

grande architecture sur la quelle figure les différentes inscriptions est due au talent du « monumentaliste » Henri Warolus XE "Warolus" , tailleur de pierre, dont le nom est gravé à l’arrière de l’édifice (« Warolus de Spontin »). L’œuvre centrale, appelée dans différentes sources
 « la pleureuse », a été confiée au statuaire bruxellois Eugène CANNEEL XE "CANNEEL"  et au sculpteur Joseph FRANCOIS. XE "FRANCOIS." 
C’est le conceil communal qui prit la décision d’élever un monument aux morts, d’où l’inscription « Spontin à ses enfants ». C’est également la commune qui en finança l’érection.

	Quoi ?
	Spontin éleva pour ses morts un monument à statuaire devant le château. Haut de plus ou moins 5.50 m sur 3.60 m de large, il était au départ entouré d’un grillage et de deux canons
 (que les allemands retirèrent lors de la deuxième guerre). Réalisé en pierre, il est composé de 6 plaques imbriquées portant le nom des victimes de guerre et comprend une statuaire comme œuvre centrale. 

L’unique élément figuratif que l’on y trouve est situé au somment du monument. Il s’agit d’une simple croix, un emblème religieux.

La statue centrale incarne une femme en grandeur nature ou presque. Elle est debout, simple, drapée, la tête couverte et penchée légèrement sur le côté. Sa main gauche, abandonnée le long de son corps, renferme une couronne de laurier, seul aspect glorieux de cette « pleureuse » aux yeux clos, perdue dans la peine et la compassion. Ce n’est pas la patrie toute entière que l’effigie incarne, mais seulement le village martyrisé qui ne veux, et ne peux, oublier
. 

Quant aux inscriptions enfin, elles se veulent ordinaires, quoique la simple énumération de tant de noms en rapport 

avec le massacre du 23 août soit déjà émouvante. De chaque côté de la jeune femme, un simple « Spontin à ses 

enfants », « plein de retenue et de dignité »
.  Au dessus à gauche et à droite, le nom et l’âge des martyrs du 23 août 

1914 par ordre alphabétique. La plaque centrale supérieure rappelle elle le nom des « héros » de la guerre, aux quels viendront s’ajouter ceux de 40-45.

Il est important de noter ici le caractère extrêmement pacifique du monument. Alors que les différents témoignages écrits des Spontois
 regorgent de haine et de vengeance envers les « boches » il n’y a pas ici un mot pour la sauvagerie allemande. Aucune représentation des victimes civiles ni des soldats au combat.

	Histoire de la localité
	Le mal de la guerre, Spontin l’a connu dans tous ses détours et mieux que beaucoup d’autres régions belges. En effet, le village eut beaucoup a souffrir des débuts de la guerre et du passage des troupes allemandes. Des troupes qui essayaient de traverser la Meuse, des troupes exaspérées peut-être, mais ce qui ne justifie nullement les excès qu’elles commirent. La mesquinerie des Allemands semble atteindre son paroxysme à Spontin puisqu’ils déclarent, sans culpabilité aucune, que les feux ont commencé du côté des francs tireurs, ce que la vérité historique ne confirme pas. D’ailleurs quelques jours auparavant, les troupes avaient déjà déclarées « bientôt, Spontin, caput ».  S’en suivent en tout cas avec certitude des faits qui ne peuvent être qualifiés que d’horrible, outrageants, sanglants, atroces, voire inhumains, si encore ils peuvent être qualifiés. Les Allemands se laissent aller à la vengeance, au crime, au meurtre. Ils fusillent, brûlent, maltraitent, injurient, humilient, torturent et ce toute la journée du 23 août, laissant dans Spontin 46 cadavres d’innocents et 133 maisons incendiées.  Au lendemain de cette sinistre journée, Spontin était déserte et le 

village n’était plus que ruine. 



	
	Dès 1918, un Spontoi  s’écrie, dans Journée d’Août 1914 à Spontin, « Pauvres chers martyrs, combien nous vous 

regrettons !... et quel culte nous aurons toujours pour votre mémoire ».
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Dorinne
	Où ?   
	Le monument de Dorinne  s’élève sur la place de l’église, lieu à connotation fortement religieuse qui a comme avantage de regrouper régulièrement les fidèles.

	Quand ? 


	L’érection du monument aux morts fut décidée le 30/11/1921. Moins d’un an plus tard, le 08/10/1922, le monument est inauguré
. Aucun obstacle financier ou matériel ne semble pouvoir freiner les habitants de ces villages sauvagement piétinés dans leur quête avide de se réédifier.

	Qui ?


	Le conseil communal ayant décidé de la construction d’un monument dédié aux morts de la Grande Guerre en 21, un comité est formé, présidé par l’abbé Servais qui organise une souscription auprès des habitants.

L’administration communale accordera elle-même deux subsides de 500 francs belges.

Les exécuteurs de l’œuvres sont Emile DEMOULIN XE "DEMOULIN" , entrepreneur à Dorinne, Léon LALOUX XE "LALOUX" , et Auguste NEUVENS XE "NEUVENS" , lesquels sont bénévolement aidés par les membres de l’union sportive
.

	Quoi ?


	Il s’agit d’un monument haut de plus ou moins 3 mètres sur 5 mètres de largeur, qui monte en strates successives pour pointer vers le ciel, dans le genre de l’obélisque. Il est réalisé en pierres, lesquelles furent fournies par les carrières des Nutons à Spontin. A ses côtés, deux gros canons symbolisant l’antique veille des soldats à Dorinne, 

mais ces emblèmes militaires ont aujourd’hui disparu, enlevés par l’envahisseur allemand durant la seconde guerre
 et laissant alors au monument une symbolique essentiellement religieuse : une croix, comme unique 

emblème, surplombe l’immense bloc de pierre et est soulignée par une indiction latine, In cruce virtus. Le monument est rude, lourd, la croix est massive : le bloc solide renvoie au poids de a peine. Le drapeau de la Wallonie accompagne aussi l’obélisque, donnant au monument opaque une nota nationale.
Ce sont aux inscriptions que la plus grande attention doit être accordée. Le schéma de la phraséologie reste somme toute traditionnelle, « Dorinne à ses héros et à ses martyrs : 1914-1918 ». S’en suit la liste des déportés, emmenés en captivité, combattants et prisonniers politiques, chaque fois classé par ordre alphabétique. Il y a donc ici une volonté de distinguer les différents statuts des défunts, de souligner les différentes situation de ces hommes dans la guerre. Une indication sort de la masse, précisant « A la glorieuse mémoire de… » et accolant aux noms des victimes leur âge, le date précise et le lieu de leur chute. Il devait sans doute s’agir de personnages aux fonctions plus importantes dans le village.

Après la seconde guerre mondiale, les noms des combattants coloniaux, des réfractaires et des déportés seront ajoutés au monument.

	Histoire de la localité 


	Dorinne a également directement vécu le passage des allemands, où l’armée y poursuivit ses exactions sur les personnes et sur les biens
. 

Le 10 août 1914, une escouade de uhlans, venant de Durnal, traversa Dorinne vers Dinant. Dès le 18, les soldats réquisitionnent des vivres et s’emparent du bourgmestre qu’ils incarcèrent au château avant de l’envoyer en Allemagne. Désormais les XIIe et XIXe corps d’armée allemands occupent le village. Ce n’est que le 23 au soir que la population apprend le massacre de Spontin. Les soldats ennemis envahissent le presbytère de Dorinne, y consommant la nourriture et y buvant l’excellant vin. Le château incendié, beaucoup d’habitants cherchent refuge dans les bois. Le soir, six jeunes gens furent pris en otage, mais bien vite libérés à l’entrée de Purnode. Le 24 août,

 huit autres civils de Spontin furent exécutées à Dorinne. Le 25 août alors, le presbytère est incendié, l’école saccagée et le curé arrêté
.
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Yvoir
	Où ?


	Le monument dédié aux victimes de la guerre 14-18 à Yvoir est adossé au mur de l’école des garçons. Cet emplacement ne semble pas si judicieux, faisant face à la rue, avec un étroit trottoir comme seul espace pour s’y recueillir. Mais il a du être considéré comme étant idéal par la génération d’après guerre, symbolisant la liaison entre le passé et l’avenir.

	Quand ?
	Son érection fut décidée en 1919 par l’administration communale. La récolte des  fonds s’étend jusqu’en 1923, où des plans sont dressés. C’est finalement en 1924 qu’a lieu l’inauguration du monument, en présence de nombreuses autorités
.

	Qui ?
	L’auteur intellectuel de ce monument est la commune. Une commission confie à Mr Henry la charge de recueillir des souscriptions, ce qu’il fera en organisant une fête patriotique dans le quartier de la gare en 21. La commune subsidiera le solde restant (les travaux sont estimés à 13000 fr). 

Les plans vont être dressés par l’architecte DONY, XE "DONY,"  tandis que l’exécution est confiée à Mr GOBLET XE "GOBLET" , entrepreneur d’Yvoir et à Henri WAROLUS XE "WAROLUS" , sculpteur « monumentiste » de Spontin
.


	Quoi ?
	Le monument se présente sous la forme d’un triptyque de 6 mètres de long. Sur le panneau central, on retrouve des emblèmes nationaux : le blason de la Belgique avec le lion compris entre la couronne royale et une couronne de laurier. En dessous la plaque reprend, dans un ordre chronologique, le nom et la date de décès des « soldats morts pour la Belgique ». Ces noms et dates s’articulent autour d’une épée dont l’extrémité concerne deux morts de la seconde guerre.

Le panneau de gauche est quant à lui consacré à l’ « Honneur ». Les noms des fusillés y sont gravés, dans un ordre aléatoire (ou que je n’ai pu définir). Un éléphant est représenté. Quoique sur le même plan que les deux autres armoiries, celui-ci n’en est pas un. L’hypothèse qu’il figure plutôt, d’une manière imagée et quelque peu humoristique, la grande caractéristique de cet animal, sa mémoire, pour signifier que c’est en effet d’une énorme mémoire, d’une mémoire d’éléphant que les yvoiriens  vont se doter pour ne jamais oublier a été écartée. En réalité, l’éléphant est l’emblème du Syndicat d’Initiative et du Tourisme d’Yvoir à cette époque, qui choisit d’illustrer de la sorte les « défenses d’Yvoir ». A gauche du panneau, un flambeau, flamme de la victoire ou de l’espoir. En bas, on retrouve les noms des prisonniers politiques.

Enfin, la troisième partie de ce monument, à droite, est plus ordinaire. « Patrie » en est le mot d’ordre. Un seul nom est ici indiqué, celui d’un « mort des suites de sa déportation »,  sous les armoiries de la province de Namur. Le bas du panneau est consacré à la mémoire de quatre victimes civiles. En grand, l’inscription « Commune à ses enfants » souligne le rapport de filiation entre Yvoir et ses habitants.

Ce monument revêt une connotation plus nationale que ce qu’on a pu voir précédemment, d’autant que, occasionnellement, les drapeaux belge et wallon l’accompagnent. Le thème n’est ni guerrier ni religieux. On insiste ici sur la juste cause défendue par les soldats (Patrie, honneur) et sur la souffrance du village dans et au lendemain de 
la guerre (fusillés, prisonniers, déportés,…).

	Histoire de la localité
	Yvoir est le point terminus de la grand route qui de Spontin, mène à la vallée. Au contraire de ses voisins, le village échappa à la destruction totale, sans doute car les religieuses du couvent du Cénacle soignèrent, dès le début des hostilités, tous les soldats qui leur furent amenés, quelle que soit leur nationalité, et puis parce que l’ennemi s’attarda peu de temps dans le village, pressé de franchir la Meuse
. Les troupes qui y passèrent la Meuse le 23 août se bornèrent donc aux méfaits suivants : six habitants tués ou fusillés trois foyers d’incendie allumés et 17 maisons détruites. Tandis que la localité était quand même livrée au pillage, les hommes, parqués devant l’église, furent dépouillés de tout leur avoir. Enfin, traités comme des francs-tireurs, ils furent mêlés aux victimes de Spontin puis entraînés à la suite des troupes saxonnes de l’Entre-Sambre-et-Meuse
.
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Evrehailles
Ce n’est qu’après la seconde guerre mondiale qu’Evrehailles fera ériger un monument à la mémoire des anciens combattants et prisonniers de la guerre de 1914-1918 et 1940-45. Il est construit à l’emplacement du cimetière désaffecté, à gauche de l’Eglise. Edifié trop tard, il n’entre pas dans le cadre de ce travail, inintéressant pour comprendre la représentation que se faisait la génération de l’entre-deux-guerres de la Grande Guerre. Il est pourtant en lui-même particulièrement prenant, réalisé dans un esprit autre que ceux des villages avoisinants. Le monument, inauguré en 1953, représente la silhouette taillée dans le granit, de manière extrêmement expressive, d’un soldat belge tombé pour la patrie, et dont le bras repose sur la croix et le clocher d’Evrehailles. « Il rappelle le raidissement du héros gisant sur le champs de bataille »
.

Mont
Mont-Godinne a érigé son monument consacré aux victimes des deux guerres en 1974.

Purnode
Le monument aux morts de Purnode, dont m’emplacement fut choisit près des écoles, a été inauguré en 1969. ce ne fut en effet qu’en 1959 que les mouvements patriotiques introduisirent une demande au conseil communal pour solliciter l’érection d’une stèle commémorative.

Auparavant cependant, une plaque avait été fixée extérieur sur le mur d’ l’Eglise

	Où ?
	Sur le mur extérieur de l’église. Pourtant aujourd’hui, cette plaque a été complètement abandonnée. Je l’ai retrouvée, gisante dans les graviers du cimetière, près d’un des conteneurs de pierre accueillant les vielles fleurs mortuaires. En levée lors de l’érection du véritable monument, elle semble avoir déserté les esprits. Etrange paradoxe d’ailleurs que d’oublier ce par quoi on se souvient.

	Quand ?
	La plaque fut concue pour 1930, à l’occasion du centenaire de la Belgique.

	Quoi ?
	La plaque doit mesurer environ 1,50m sur 70 cm de largeur. Elle ne comprend que peu de texte. Un simple « Purnode à ses enfants morts pour la Patrie » suivi de deux colonnes reprenant les noms d’un combattant et des déportés, dans un ordre quelconque. Elle se termine par la date de sa création, 1930. un motif végétal fait office d’un cadre latéral et une croix précède l’inscription.

	Histoire de la localité
	Dans le massacre de la guerre, Purnode fut épargnée. Alors que Dinant et Spontin sont incendiés et endeuillés par la mort de nombreux civils, aucune victime ni otage ne se compte à Purnode. Seules deux maisons sont 
involontairement incendiées près de l’Eglise

La vie y a donc continué, quoiqu’en régime de pays occupé : multiples réquisitions, logement de troupes au repos et

 restrictions alimentaires
.
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Houx
	Où ?
	Deux plaques de pierre ont été scellées dans la façade extérieure de l’Eglise

	Quand ?
	En 1921
.

	Qui ?
	L’administration communale finança l’entreprise.

Les lettres ont été gravées par Mr PUISSANT XE "PUISSANT" 
.

	Quoi ?
	La première plaque, à gauche de l’entrée a pour texte « Chapelle de Houx. Mort pour la patrie, Etienne de Lhonneux, tombé au champ d’honneur le 18 octobre 1918. Souvenez-vous ».

La seconde, à droite de l’entrée, ne commémore pas des hommes, mais ce qu’ils vécurent : « Commune de Houx. En août 1914, 43 maisons du villages furent incendiées sans motif par les hordes allemandes. N’oubliez jamais ». Cette citation est l’unique de la commune à reprendre le nom de l’ennemi.

Il peut sembler étrange que seules ces deux stèles commémorent la guerre de 14 contenu le sort qu’y a subit Houx. Mais cette singularité s’explique aisément puisque la localité est extrêmement limitée numériquement et spatialement. Elle ne pouvait sans doute pas se lancer dans un projet plus grand qui l’aurait dépassée.

	Histoire de la localité
	Le 14 août, vers 11heures, les Allemands atteignirent les hauteurs de Houx et attaquèrent les Français qui défendaient 
la voie ferrée. Le 15 août, ils prirent plusieurs otages qu’ils accablèrent de coups de crosse. Un autre groupe

 d’Allemand envahit le village, enfermant les femmes dans l’église et commettant plusieurs atrocités comme celles de tirés deux balles dans la cage thoracique et le bras d’un adolescent de 14 ans, ruer de coups et jeter à la rue une vieille dame de 70 ans et sa fille, battre une famille entière dans sa propre maison,…

Dès que les Allemands se retirèrent, les habitants quittèrent leur village. Un exode propice puisque les troupes saxonnes revinrent la nuit du 20 au 21 et incendièrent une vingtaine de maisons. D’autres habitations seront encore brûlées le 24 août, et quelques civils, découverts dans les mines et aux abords seront emmenés à Dinant et obligés de jeter négligemment en  terre les cadavres qui y jonchaient le sol
. 
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Durnal
	Où ?
	L’emplacement aux morts de Durnal posa quelques problème : la commission des monuments et sites désignait le bout nord du boulevard, au milieu des écoles. Mais les habitants n’étaient pas d’accord et  adressèrent une opposition unanime au gouvernement provincial. Le monument sera finalement élevé à cet emplacement controversé. Comme à Yvoir, il fait face à la route et aucun espace ne le précède pour s’y recueillir. Mais de nouveau, la symbolique de l’école semble avoir été la plus forte.

	Quand ?
	La décision de la construction du monument remonte à 1919. Malgré les débats relatifs au lieu de son érection, le projet et les travaux furent rapides, puisque le 18 août de la même année, le monument est inauguré.

	Qui ?
	La commission des monuments et sites supervisa et finança les projets. Les plans ont eux été dressés par l’architecte PUISSANT XE "PUISSANT"  de Namur
.

	Quoi ?
	Le monument s’élève sur une hauteur d’au moins 3 mètres pour une largeur de plus ou moins 1,50m. Il est bâtit sur un amas de pierres qui le surélève encore d’ un mètre au moins. Le haut du monument comprend les quelques inscriptions « Août 1919, Spes mea Deus, souviens toi des braves tombés au champ d’honneur, 1914-1918 » suivies du nom des quatre victimes. Un message qui souligne la cause défendue mêlée à la douleur.

Sous le texte deux armes à feu se croisent dans une couronne mortuaire. Emblèmes militaires qu’on ne trouve qu’à Durnal. Ils rappellent que le métal froid fit couler du sang chaud.
Après la seconde guerre, une plaque centrale fut ajoutée.

Enfin, comme un signe d’affection, on trouve comme dernière inscritption « Durnal à ses enfants ».

Le monument est encadré des deux drapeaux, national et régional, pour tout emblème national.

	Histoire de la localité
	Quelques uhlans passèrent à Durnal le 9 août 1914 et firent mine de s’installer. Il seront délogés par les Français deux jours plus tard. La nuit du 22 au 23, une division s’y déploie à nouveau et les Allemands envahirent le village. Ecole et maison communale sont mises à sac, les archives et les livres jetés, brûlés ou détruits. Le 24 au matin, prétextant trois coups de fusil pendant la nuit, un général allemand voulu incendier le village. Lorsqu’on lui objecta que c’était impossible, il se borna à répondre « quelle chance vous avez ! »
.
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Godinne
	Où ?
	Outre la plaque commémorative des soldats de la paroisse « morts pour la patrie » située dans l’église, un monument aux morts est érigé sur la place de l’église. 

De nouveau, le lieu de l’emplacement de ce monument donna lieu à divers débats : l’administration communale s’opposait en effet au choix du comité, prétextant qu’en étant placé près de l’Eglise le monument acquérait une indéniable signification religieuse et que de plus l’endroit trop retiré ne permettait pas la vue habituelle du monument, exceptés aux personnes d’obédience catholique. Mais le comité fera fis de ces considération, allant jusqu’à se priver des subsides de la commune pour pouvoir être libre dans ses choix. Que le comité lutte à ce point pour se faire entendre et imposer l’érection du monument près de l’église souligne l’encrage dans la foi de la génération d’après guerre.

	Quand ?


	C’est le ministère de la Justice, par arrêté royal du 27-05-1922, qui autorisa le placement de la plaque dans l’église.

Quand à l’érection du monument lui-même, un comité composé d’anciens combattants en pris l’initiative en 1930. L’inauguration sera reportée plusieurs fois, suite aux dissensions qui régnaient dans le village. Le monument semble en effet avoir été au centre de réels débats, voire de véritables conflits, entre différents membres de la population. Ainsi par exemple, une parodie en carton du monument, portant des inscriptions désagréables vis-à-vis du comité est adressé sur la place du raccordement ! S’en suit tout un déballage médiatique via un journal provincial de tendance libérale. 

En définitive, l’inauguration eut lieu le 30 novembre 1930.



	Qui ?
	Alors que l’administration communale accordait un subside, c’est finalement seul que le comité supervisa et finança le projet (il organisa une souscription auprès des habitants et récoltât 7000fr,  soit presque la moitié du budget. Il fit appel, pour réaliser l’œuvre, à l’architecte COPPE XE "COPPE" , dont le nom est gravé dans la pierre.

	Quoi ?
	Contrairement aux autres monuments de la commune, celui de Godinne s’organise dans la longueur et non pas dans la hauteur. Réalisé dans du granit, le motif est très simple « mais élégant, rappelant les stèles qui jalonnent la voie sacrée vers Verdun »
. Pour tout symbole, le monument comprend une croix, dont l’analogie avec la croix de guerre est possible. Dans son livre « L’entité d’Yvoir au XXe siècle », Mr Brilot XE "Brilot"  fait allusion à un casque et une palme en bronze, mais ces éléments ne figurent plus sur le monument et semblent avoir également disparu de la mémoire collective.
Un texte est gravé dans la pierre « 1914-1918 ». A gauche, une première plaque reprend « A nos soldats », indication suivie des noms dans un ordre alphabétique. A droite c’est aux déportés que la plaque rend hommage. 

Plus bas et en décalage par rapport au monument lui-même, une dernière plaque commémore l’unique victime godinnoise de la guerre 40-45.

	Histoire de la localité
	Le 9 août, une compagnie française s’établit à Rouillon pour défendre le pont et le barrage de Hun. Le 16 août le pont est miné et la mise à feu eut lieu le 22. Le pont sauta sur les deux tiers de sa portée. Lorsque l’armée allemande 
s’y présenta, elle dut rebrousser chemin
.
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 5. Tableau récapitulatif
	
	          Type de monument   


	           Emplacement         
	         Dates
	          Emblèmes
	  Personnages concernés   

	Spontin


	Monument à statuaire
	Place publique, près du château
	Décidé entre 1919 et 1920.
Inauguré en 1922


	Religieux et nationaux
	Héros et martyrs.
Enfants.

	Dorinne
	Monument imposant sans statuaire
	Place de l’église
	Décidé en 1921.

Inauguré en 1922.
	Religieux et nationaux
	Héros et martyrs. Déportés, emmenés en captivité, combattants et prisonniers politiques.
Enfants



	Yvoir
	Triptyque monumental
	Devant l’école
	.

Décidé en 1919.

Inauguré en 1924.


	Nationaux et militaires.


	Fusillés, enfants

	Purnode


	Plaque
	Dans les graviers du cimetière (et 

anciennement sur le mur de l’église)
	1930
	
	Enfants

	Houx
	Deux plaques
	Sur le mur de l’église
	1921
	
	

	Durnal
	Monument imposant sans statuaire
	Devant l’école
	Décidé en 1919

Inauguré en 1919
	Religieux, militaires et nationaux
	Braves, enfants

	Godinne
	Monument sans statuaire
	Place de l’église
	Décidé en 1930

Inauguré en 1930
	Religieux 
	Soldats
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